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Un abordage dans la Méditerranée 

Un paquebot coulé pria Marseille 

Marseille, 28 février. — Le paquebot < Orléa­
nais • a abordé le courrier rapide d'Alger » Ville-
d'Als/er», entre le château d'If et le phare Sainte-
Marie, et lui a fait une larire déchirure au flanc. 

La t Yille-d'Alger • a pu gagner le port de la 
Joliette, et débarquer tous ses passagers, au nom­
bre d'une centaine. 

Peu après, le paquebot a coulé avec toute sa 
cargaison. 

Un seul passager se serait noyé. 

La Marine Américaine 

La flotte restera une, pour rester plut puissante 

New-York, 38 février — Les comités de la Cham­
bre et du Sénat, ont éliminé l'amendement séna­
torial du budget de la marine, autorisant la divi­
sion des forces navales en deux escadres, celle de 
l'atlantique et celle du pacifique. 

Le président Roosevelt a combattu cet amende­
ment pour la raison que cette division de l'escadre 
de cuirassés affaiblirait la puissance de combat de 
la flotte, ainsi que l'a prouvé l'exemple de la Russie 
dans la guêtre russo-japonaise. 

AUTOMOBILISTES, n'employez que 
/'ANTIDERAPANT VITTU, 15, rue du 
Ballon, à Saint-Maurice-Lilla. ,*», 

LES PBÉ.QYMTS DE L'AVENIR 
Les réunion* du dimanche 28 février 1900 

A ROUBAIX 
L'assemblée générale des t Prévoyants de 

l'Avenir > a eu lieu dimanche matin, à dix heures 
et demie, dans la salle Sainte-Cécile, rue Saint-
(jeorges, sous la présidence de M. le docteur Bu­
truille, qui avait à ses côtés t MM. Rose, père, et 
Demeyer, vice-présidents ; G. Rose fils, secré­
taire ; Debaisieux, trésorier, et les membres du 
comité. 

M. le président déclare la séance ouverte, et 
donne la parole au secrétaire, pour la lecture du 
compte-rendu de l'assemblée précédente. Ce comp­
te rendu est adopté à l'unanimité, de même que 
les rapports de la section. La situation morale et 
financière est des plus prospère. Les recettes de 
1008, se décomposent comme suit : Cotisation 
28,073 francs ; amendes, affiliation, mutation et 
divers : 70,3.2$, soit 28,866.25. Le compte du sou 
mensuel s'établit comme suit : En caisse au 31 
décembre 1007 : 1789.75. Recettes de 1908 : 1442,10, 
soit 3231,85. Les dépenses s'élèvent à 389.85. L'en­
caisse au 31 décembre 1008, est de 2842.00. 

Le nombre de sociétaires, au 31 décembre 1908 
est de 2657. Il est procédé ensuite au renouvelle­
ment "parnel du bureau. Sont réélue: MM. Rose 
père, Debaisieux, Fried, Schaiil, Henneton, Mul-
liez, Cornille, Guyot, Meirhaghe, Jamson, Van-
damme. Sont nommés également membres du Con­
seil de surveillance : MM. Meirhaghe, président ; 
Vaneenaene, secrétaire ; Delnatte, Borezée ; Paul 
Butruille, Oscar Turpin, et Tante. 

M. Butruille donne ensuite lecture du rapport 
du comité central. Il en ressort que 32.552 adhé-
s:o-r, nouvelles ont été enregistrées en 1908; cin-
<:' ite sections ont été créées. Le tapital s'élève 
a : s millions. 45,282 ayants droit se sont partagés 
2 millions 472,397,20, pendant l'exercice 1908. 

Le comité central estime que la question des 
congrès doit être écartée. Consultée sur ce point, 
l'asscmWée émet un avis pareil ; d'autant plus dit 
le président que cela est coûteux, préjudiciable à 
la caisse, et pour ainsi dire inutile- Le rapport du 
comité central est adopté avec cette restriction, 
que la 127e section n'admet pas la radiation de la 
249e section de Cusset. Les rapports du Conseil 
supérieur de surveillance de la commission annuel­
le de Contrôle, et Financier, sont également adop­
tés. 

M. le Président explique ce que sera la rente. 
Il y aura, dit-il les années maigres et les années 
grasses. L'n sociétaire demande de tenir compte 
des années «maigres», et désirerait voir allouer 
un minimum de rente, de 50 frs par exemple, aux 
ayants* droit. Nous avons une rente de 54 frs cette 
année, dit-il, l'année prochaine nous n'aurons que 
30 frs, et, dans trois où quatre ans, nous consta­
terons certainement ce fait. Nous verserons 12 fr.50 
de cotisations, et nous toucherons probablement 
une rente de 13 frs. M. le président répond qu'il 
faut se rendre à l'évidence ; qu'on ne peut touches 
au capital, et que ces faibles rentes, ne seront que 
de courte durée. Dans tous les cas nous faisons 
œuvTe d'humanité et de prévoyance dont profite­
ront nos enfants. 

M. le secrétaire donne lecture d'une lettre du 
président de l'Orphelinat, sollicitant le prélève­
ment d'une somme de 0.05 cent, où 0,10 cent, par 
sociétaire et par an, pour constituer une dot aux 
orphelins. Une discussion assez vive s'engage, entre 
M. Rose père, et M. Borezé au sujet de la répar­
tition du sou mensuel. 

M. Rose père dit qu'à son avis, le sou mensuel, 
'devrait être attribué aux vieux prévoyants. M. Bo­
rezé*, déclare que les orphelins sont aussi i-nfres-
sants que les vieux prévoyants. Finalement, on dé­
cide, qu'une somme de cent francs, sera prélevée 
sur le sou mensuel, pour être remise à l'Orphe­
linat des Prévoyants de l'Avenir. L'assemblée dé­
cide également de prélever sur le sou mensuel. 
une somme de douze francs, pour payer la coti­
sation annuelle des rentiers nécessiteux. 

M. le président adresse ensuite ses remercie­

ments au comité; aux sociétaires présents, et à 
la Presse locale, pour son dévoué concours. La 
séance est levée a midi et demi. 

A CROIX 
L'assemblée annuelle des Prévoyants de l'Ave­

nir, (1407* section), a eu lieu, dimanche, à 4 heu­
res, dans la salle des fûtes de la Mairie. 

M .le docteur Barroyer présidait, entouré de 
MM. A. Scnacq, vice-président, Ch. Dejardin, chef 
de section, Th. Durieux, secrétaire, Dcsmarets, 
T. Baelde, P. Welcorome, F. Vandcwalle, Breyne 
et N. Walker, du bureau. 

Une centaine de sociétaires assistaient à la réu­
nion. Après quelques mots du président, le secré­
taire M. Th. Durieux, a rendu compte de la ges­
tion financière de l'exercice IQOS, M. Ch. Dejardin, 
a donné lecture du rapport du bureau et M. Bar» 
royer, a communiqué les rapports du comité cen­
tral et du comité de surveillance.- L'assemblée a 
approuve ces différents rapports, puis a désigné 
M. Henri Briffant, pour remplacer, au bureau M. 
A. Laporte, démissionnaire. L'assemblée, à l'una­
nimité a réélu le bureau de la section et s'est pro­
noncée négativement sur la question de formation 
d'un congrès national. La réunion a pris fin à six 
heures. 

A TOURCOING 
La réunion générale annuelle do la 293c section 

des « Prévoyants de l'Avenir » a eu lieu, à trois 
heures, dimanche après-midi, dans la salle des' 
fêtes de l'hospice, rue de Tournai, sous la prési­
dence de M. le docteur Decherf, entouré des mem­
bres du bureau et de la commission de contrôle. 

Le rapport dsJ^assemblée de 1908 dont lecture 
a été donnée par M. Gonnay, secrétaire, a été adop­
té sans observation. 

Le rapport concernant la section accuse 8g3 
membres soit une augmentation de 46 « pré­
voyants » sur l'exercice précédent. Le nombre des 
rentiers de la 293e section est de 72. Les recettes 
ont été de 11.018 fr. 75. 

Les divers rapports présentés par le Comité cen­
tral de Paris, et qui sont les mêmes pour toutes 
les sections sont adoptés à l'unanimité à l'excep­
tion de celui concernant la question du Congrès. 
Cinq membres seulement ont voté contre ce pro­
jet. 

M. Joseph Bodin, donne la situation du « sou 
mensuel ». Les recettes, y compris le report de 
l'année précédente, sont de 840 fr. 30 ; les dépen­
ses de 346 fr. 90, soit un excédent de recettes de 
493 fr. 40. 

Le bureau de la section de Tourcoing, pour 
l'année 1900, est ainsi composé : MM. le docteur 
Decherf, président ; A. Raulin, vice-président : Jo­
seph Bodin, Lamant, Auguste Delvordre, Hou-
pline, Félix Delvordre, Henri Inglebert, Edmond 
Injrlebert. Mafille, Niquet, Catteau, Carton, et 
Vanderstichel, membres. 

La Commission de surveillance est composée de 
MM. Jossoud, président ; Desvenain, Clerson, 
Synave, membres. 

En fin de séance, MM. le docteur Decherf et 
Jossoud, ont fait un pressant appel en faveur de 
la «Caisse de dotation» et de l'« Orphelinat des 
Prévovants de l'Avenir». L'assemblée a décidé de 
participer à ces deux œuvres mutualistes. Sur le 
< Sou mensuel », il sera prélevé une cotisation an­
nuelle de dix centimes par membre au profit de 
l'Orphelinat. La section s'inscrit pour une coti­
sation de un franc au bénéfice de la Caisse de do­
tation. 

A MOUVAUX 
Hier dimanche, a eu lieu, à l'estaminet du Mou­

ton Blanc, 137, rue de Lille, la réunion annuelle 
des membres de la section mouvalloise des Pré­
vovants de l'Avenir. Le président de la section, M. 
Désiré D'Halluin, ayant quitté la localité, a donné 
sa démission. Un hommage est ensuite rendu à la 
mémoire du vice-président, récemment décédé, M. 
Désiré Odoux, conseiller municipal. 

Quelques questions ont été discutées, l ' a projet 
de- congres recueille un vote favorable, quoique lo 
Comité central ne soit pas partisan de la réunion de 
ce congres. La section s'est réservée sur la question 
du rapport du Comité central. Lo bilan do la sec­
tion a été ensuite exposé: Les cotisations se sont 
élevées au chiffre de 2.645 fr. 50; l'effectif de la sec­
tion est do 209 sociétaires, dont 79 rentiers. 

Le bureau a ensuite été formé comme suit j 
Président, M. Jean Lepers; vice-président, M. 
Emile Carpe-ntier. M. le docteur Achille Butruille 
a été nommé président du bureau de surveillance. 

Un Cadeau utile 

N o u s pouvons 
toujours offrir à 
nos lecteurs dans 
dos conditions toot 
à fait exception­
nelles, une magni­
fique Sphère Ter­
restre d'un mètre 
d e circonférence, 
montée avec incli­
naison sur beau 
pied en m é t a l 
bronzé, très orne-
monté. 

Cette Sphère est 
tirée en douze coa-
leurs, avec divi­
sions coloriées par 
Etat, et très à jour 
des nou v e a u t é s 
géographiques. 

Elle vous sera 
expédiée, franco de 
tous frais, pour la 
somme de 15 fr. 

En vente à nos librairies 1 71, Crande-Rue, Rou­
baix ; 33, Rue Carnet, Tourcoing. 61400 

L'Antidérapant « Le Marquis » 
nouveau type courte E défie tous les 
autres, comme durée et souplesse. 
Il n'éclate pas. J. Dufour, rue du 
Château, 30, Roubaix. TéL 518. im. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

Aujourd'hui, 1" Mars : 
SOLEIL: Lever à G h. 15; coucher à 5.h. fl. 
LLNS: 1" quartier du 57 ficritr; pleine, le 7. 
AUJOUBO'HUI: S* Aubin; demain: i? Simplice. 
A 10 H., court d'enseignement supérieur des jeunes 

filles. 
A 8 H., à l'Hippodrome, concert public. 

m C8BU S8CIUU JE L'USTIT.T POPULAIBE 

Les ennemis intérieurs 

de fa classe ouvrière 
Une conférence de M. Decocpman. — L éducation 

morale et l'édusatton prcfeceionneiis sont in­
dispensables pour i 'ascension des travail­

leurs. — Quelques faits. — L'exemple 
de l'Angleterre 

Le dernier Cours social a été donné à l'Institut 
Populaire par un vétéran des luttes syndicales, M. 
Decoopman, qui avait bien voulu faire profiter les 
auditeurs coutumiers de l'I. P. des résultats de sa 
longue, expérience. 

Cette causerie, dit en commençant le conféren­
cier, sera comnie une parenthèse dans la série des 
cours plus théoriques que vous avez entendus et 
que vous entendrez Sur la question ouvrière, à 
propos de l'Encyclique « Rerum Novarum ». Elle 
aura simplement pour but de vous montrer, par 
des exemples pratiques, pourquoi tant d'efforts 
généreux, spécialement au point de vue syndical, 
sont souvent demeurés vains, et quelles lacunes 
il importe, par conséquent, de combler si l'on veut 
enfin aboutir. 

Les causes d'insuccès sont presque toujours, 
montre M. Decoopman, le manque d'éducaiion 
morale et le manque d'éducation professionnelle. 
C'est le manque d'éducation morale qui éloigne 
du syndicat sous prétexte que celui-ci exige une 
cotisation. L'égoïsme pousse un certain nombre à 
se demander : « Combien ce sacrifice va-t-il me 
rapporter?» Et si l'un trouve qu'il n'y a pas à 
espérer, immédiatement, un rapport fort avanta­
geux, on se désintéresse de la question en se di­
sant : « Après tout, chacm pour soi ! > 

C'est le manque d'éducation morale qui empêche 
beaucoup de travailleurs de prendre, en temps op­
portun, les responsabilités nécessaires. On attend 
toujours ce que fera le voisin, puis, un beau jour 
sur un met d'ordre venu on ne sait d'où, on s'em­
balle sans savoir exactement pourquoi. On passe 
de la négligence à une exaltation fébrile, ce qui 
est le plus sûr moyen de n'arriver à rien du tout. 

C'est encore cette absence de formation morale 
qui rend si dangereux pour les apprentis le séjour 
de certains ateliers. On no songe pas qu'on n'a 
pas le droit de scandaliser ces petits et on leur 
donne des exemples qu'on roujrirait de donner à 
son propre foyer, devant ses ptopresuenfants. 

Le manque d'éducation professionnelle a, lui 
aussi, les plus graves conséquences. Pour soute­
nir utilement de justes revendications, ii faut sa­
voir exactement à quoi s'en tenir quant au : con­
séquences qu'elles auront s-r la marc'.iC de l'indus­
trie. De plus, il importe de peser très mûrement 
ses revendications pour ne pas devenir soi-nitme 
la dupe de ses propres réclamations. Dans certains 
cas, on croit demander beaucoup et, quand la de­
mande est accordée, on s'aperçoit qu'au fond rien 
n'est chanjré... 

Le conférencier cite, à ce propos, un fait curieux 
relatif à l'élaboration d'un tarif. Les ouvriers 
d'une usine voulaient demander une augmenta­
tion uniforme sur tous les articles faits dans la 
maison. Quand ils étudièrent avec lui les consé­
quences de cette réclamation, ils s'aperçurent que 
l'augmentation réclamée aboutissait à hausser for­
tement le tarif des articles bien payés et désirés 
de tous et qu'il améliorait à peine le tarif des ar­
ticles peu payés et peu souhaités. Xe valait-il pas 
mieux ne rien réclamer .pour les premiers et faire 
porter toute la revendication sur les seconds ? 

De même, pour discuter efficacement avec son 
patron, ne faut-il pas connaître à peu près, le ren­
dement fies ouvriers dans les divers pays et pou­
voir éclairer ainsi les questions de concurrence in­
ternationale qui Se posent. A ce propos, le confé­
rencier donne les résultats d'une enquête person­
nelle fort intéressante qu'il a menée sur le rende­
ment comparatif des ouvriers dans les divers pays 
et d'où il ressort que nulle part on ne travaille, 
d'une façon générale, aussi rapidement et aussi 
soigneusement riu'à Roubaix... 

M. Decoopman prouve encore, par des exemples 
suggestifs, quelle importance a la bonne forma­
tion de l'apprenti et comment le pain de l'ouvrier 
adulte varie suivant la formation professionnelle 
qu'il a» reçue pendant son apprentissage. 

Ces ennemis intérieurs de la classe ouvrière : le 
manque d'éducation morale et le manque d'éduca­
tion ouvrière, les syndiqués anglais les ont pour­
chassés depuis longtemps. Le conférencier montre 
à quelle moralité supérieure atteignent, souvent, 
les secrétaires des grandes Trades-Unions, dont 
la vie est le plus bel exemple du sacrifice perma­
nent de l'intérêt particulier à l'intérêt général et 
qui sont d'implacables adversaires de l'alcoolisme 
et de la débauche... Quant à leur compétence pro­
fessionnelle, elle est indiscutée et on en a vu qui 

semblaient se jouer, à travers les tarifs les p l u 
minutieux et les plus délicats tant ils connaissent 
et tant ils ont vécu ce dont ils parlent. La confiance 
dont les honorent les ouvriers anglais témoigne 
autant en faveur des secrétaires qu'en faveur des 
syndiqués. Et comment, avec de tels hommes, 
n'aurait-on pas abouti aux résultats merveilleux 
que chacun connaît? 

La conférence si vivante de M. Decoopman, 
toute émaillée de traits suggestifs çt de mots pit­
toresques, a été suivie avec la plus vive attention 
et saluée d'unanimes applaudissements. 

LE VOL DE LAjtUEJHOXACE-VEl.NET 

Les recherches ont continué, pendant la jour­
née de dimanche, pour retrouver Charles Le Roy, 
l'aide-comptable de l'établissement de MM. Bou­
langé et Frégnac, fabricants, rue Horace-Vernet, 
au Nouveau-Roubaix. 

On sait qu'il a pris la fuite samedi soir, en em­
portant une somme de 6.097 fr., dérobés dans un 
coffre-fort qu'il avait fracturé. 

Jusqu'à présent la police n'a recueilli aucun in­
dice lui permettant de découvrir sa trace. On croit 
toujours que le coupable s'est réfugié à Paris. 

LES FUNÉRAILLES DE M. LE CHANOINE 
CHABÊ, A ANZIN. — Après le service célébré, 
vendredi, en l'église de Pecq, le corps de M. le 
chanoine Chabé a été transpoité à Anzin, où a eu 
lieu, hier matin, la cérémonie des funérailles. A 
la gare d'Anzin, la levée du corps a été faite par 
M. le rhancine Sagary, doyen de Saint-Géry, à 
Valenciennes. 

M. Dubreeuk, beau-frère du défunt et M. le doc­
teur Carrez, son neveu, conduisaient le deuil. Les 
coins du poêle étaient tenus par M. le chanoine 
Lenotf , supérieur du séminaire académique, M. 
l'abbé Dutoit, supérieur du collège de Roubaix; 
M. l'abbé Boussemart, directeur au grand sémi­
naire c'e Saint-Saulvc, et M. l'abbé Dclcpine, di­
recteur u séminaire académique. 

M. L:i;:•• iix, portait les burettes et le calice. M. 
le doyen J,- Saint-Géry a célébré la messe, assisté 
de MM. Sartrebrandt, curé de Saint-Saulve, et Du­
pont, curé de Ouarouble. M. le chanoine Dewaulle, 
vicc-roctcur des Facultés Catholiques de Lille, a 
présidé là conduite au cimetière. 

UNE MANIFESTATION DE SYMPATHIE a 
été organisée samedi soir, par le personnel de la 
maison ce M. Léon Florin, entrepreneur de pein­
ture, rue Xain, 54, pour fêter le 25e anniversaire 
de l'entrée de M. Pierre Bossut, comme contre­
maître dans la maison. 

Ci ttc manifestation a revêtu le caractère d'une 
touchante ïote de famille. A cette occasion, M. 
Florin a réuni tout son personnel à sa table. Au 
dessert, le patron, après avoir rappelé tous les 
services rendus par M. Bossut, lui a. offert un joli 
cadeau, en reconnaissance ; les camarades du con­
tremaître, de leur côté, voulant lui témoigner 
toute leur estime, lui ont donné son portrait. 

UN COMMENCEMENT D'INCErlDIE occa­
sionné par un feu de cheminée, a nécessité, di­
manche vers six heures du soir, l'intervention des 
pompiers, au domicile particulier de Mlle Thieu-
lctix, directrice de l'école maternelle de la rue de 
l'O-rinelet, dont l'habitation est siiuée rue de la 
Paix, yz. 

Après s'être rendus compte que la maison ne cou­
re.1, aucun danger, les pompiers se retirèrent lais­
sant sur place deux des leurs, pour éteindre le feu 
qui avait envahi une partie de la cheminée, pro-
i' eut même des flammes à l'extérieur. L'n poêlé 
allumé clans une chambre du second étage, avait 
enflammé un amas de suie, formé autour du tuyau, 
à l'extérieur même dj>ra cheminée. Il a suffi aux 
pompiers de retirer ce poêle, pour faire tomber, au 
rez-de-chaussée, le brasier qu'ils purent insulte 
éteindre facilement". Les dégâts sont considérés 
comme nuls : à noter seulement, que les deux pom­
piers sont retournés, comme de véritables ramo­
neurs, à leur hôtel. 

PIANOS AUTOMATIQUES pour cafés et esta­
minets. Nouveaux modèles, exécution supérieure. 
Vente et location, Maison SCK/EPEL, 138, Grande-
Rue, Roubaix. 1101-3 

L'ORPHELINAT DES PREVOYANTS DE L'A-
Vi lNin s'est réuni en assemblée générale, dimanche, 
à miô: et demi, dans la salle Mainte-Cécile, rue >aint-
Georges, sous la piésiueme Je M. .Meirhaeçhe, \ice-
président, entouré de Mil. Fréuiaux et Locurier. mem­
bres du Comité. Après avoir excusé M. le président, 
indisposé, M. Meirhaeghe donne la parole à M. le se­
crétaire, pour la lecture du rapr»ort du Conseil d'ad-
ministration. 

1! ressort de oe document que le montant des coti­
sations des membres participant! s'élève à 18.362 fr. 25 
à tin décembre 1908. Les membres honoraires et adlié-
rents donnent une part de 6.Ô0I fr. 60. Le total des 
recettes s'élève à 46.024 fr. 70. Il y a lieu de tenir 
compte, dans cette somme, des subventions accordées 
par différents conseils généraux et municipaux et qui 
s'élèvent à 1.170 fr. 

Les aUo'ations aux orphelins, frn"; d'étrennes, envois 
et inscriptions aux Prévoyants de l'Avenir, su «ont éle­
vés en 1SC9, à la somme de 54.0S7 fr. 40. Le total des 
dépenses est ûe 42.6éX> ir. 05. soii, un excédent des re­
cettes 'le 24C3 fr. T5. Ce qui .uorte 1 avoir social, au 
31 décembre 120Q à 53.103 fr. 3>. Le nombre des or­
phelins ^tait de 143 à la même date. Le rapport finan­
cier est aussi des plus suggestifs et dénote une orga­
nisation irréprochable, et c'est avec raison que M. La-
erràelie, président du conseil d'administration, s'exprime 
ainsi en terminant son raonort : « Sovraii orgueilleux et 
fiers de notre belle institution, enrieliissons-la le pins 
possible: dnnnons-lui la puissance à laquelle elle.a droit 
et elle deviendra la niasse bienfaisante dont les effets 
salutaires s'étendront sur tous les malheureux oui au­
ront été frappés par l'adversité et oui auront ainsi la 
paît de bonheur » laquelle ils ont droit dans la société 
actuelle. 

Ou protède ensuit? à la nomination de deux membres 
du bureau ; sont élus : MM. Meiphaftgrhe et Vanman-
aart. M. Eorësé est nomm • membre de la commission 
de contrôle. Voici les nnméres de la tombola qui a été 
tirée au «ièse central : 220?*. 47.094, 57.569. 57.535, 
79 557. 72. T53. 76.065 et 73.500. Les lots peuvent être 
r'- 'Tirés ditnpnclie, 7 mars, de 10 heures à midi, salle 
|j>)!nte-C,Hle. rue 'Samt-Oeorires. 

ENTERREMENT DU LUNDI lar MARS. — M Adolptae 
U.ausirc, neuf heures, église Saint-Sépulcre. 

NUL N'EST CENSE IGNORER LA LOI, (sui­
vant l'axiome) et cependant nous acceptons d* 
subir les conséquences de lois que nous ignorions. 

Il est facile toutefois d'éviter ces conséquences 
en possédant le dictionnaire Dalloz, où les petit* 
Codes pratiques publiés par l'Administration Dal ­
loz, 19, rue de Lille, a Paris. Spécimens franco 
sur demande. 61397a 

CROIX 
UN VOL AVEO ESCALADE ET EFFRAC­

TION. — Dans la nuit de samedi à dimanche de»/ 
malfaiteurs se sont introduits dans l'estaminet te-. 
nu par M. Wylfârt, à l'angle de la rue de Was-
quehal et de l'avenue Hannart. 

A cet effet, ils se sont servis d'une échelle dp; 
maçon qui se trouvait dans le chantier voisin d'un*: 
maison en construction, ont escaladé le mur don­
nant sur la cour de l'estaminet, et y sont descen­
dus à l'aide d'une échelle appartenant à M. Wyl­
fârt, et qui se trouvait adossée contre le dit mur.. 
Les malfaiteurs se sont alors attaqués à une fe­
nêtre de l'arrière-cuisine, ont coupé un carreau! 
à l'aide d'un diamant, puis ont ouvert le châssis 
et se sont introduits dans la place. 

Ils se mirent immédiatement en devoir de visi­
ter les armoires. 

Ils mirent la main sur une montre en argent 
appartenant à M. Wylfart et sur un paquet de 
gaufres. Ils avaient également préparé pour en»-. 
porter, une livre de café et un litre deau-de-vi* 
qu'ils abandonnèrent. M. Wylfart avait, en effet, 
entendu du bruit, et s'était levé,vers deux heures 
du matin. 

Les voleurs avaient alors c m bon de déguerpir. 
M.-Joly, commissaire de police, a ouvert une en­

quête. 
On a relevé j&s traces de pas dans la neige; ces 

traces.laissent voir que l'un des voleurs a des pe­
tits pieds. 

ACCLDBNT 'DU TRAVAIL. — M. Arthur Merlin, 
54 ans, graisseur, rue de .Met*, >,éié«piqué su médius 
droit .avec un crochet en fer en enlevant une corda 
d'une poulie. 15 jours de rooos, docteur Barroysr. 

DFMANOCZ 
PARTOUT 

Bureau: 6, contour Si -Mart in , Roubaix.Tél.20.t? 
BOCK TARTARAT 

V J A S Q U E H A L 
TT.K VOL DE POULES. — M. Adolnne-iDeckinslse-

ger, demeurant roc de Marcq-en-Barosul, avait Isjasé-la 
clef sur la porte de son poulailler. Mal lui en prit, car 
des- rôdeurs s'étant aperçus de sa négligence,, en profi­
tèrent pour le dévaliser, lia ont donc enlevé trois coqs 
de combat, deux pmiles d'espèce et quatre poules ordi­
naires. M. DednnsJaeger estime le préjudice qui lui a 
été causé à environ 60 francs. ._ 

Il a porté plainte. 

L A N N O T 
LYS 

Nécessité d'un kiosque-abri à la Justice 
11 y a assez longtemps déjà nous faisant l'écho 

d'un desideratum du public, nous montrions la 
nécessité qui s'impose, à la Compagnie des Tram-< 
ways de Roubaix-Tourcoing, d'ériger à la « Jus­
tice » un de ces petits édkules comme il en existe 
à Roubaix et Tourcoing, pour abriter les \oya-
geurs. 

Ceux-ci circulent quotidiennement, en nombre 
considérable, sur la ligne de Roubaix à Lanuoy, 
et plus particulièrement encore sur le tronçon de 
cette voie qui s'étend "de l'extrémité de la rue de 
Lannoy — à la « Justice » comme l'on dit commu­
nément — à la gare de Roubaix. 

Cet endroit est très fréquenté : il y stationne .à 
tout instant de la journée beaucoup de personnes, 
attendant un car. Or, il n'existe à la « Justice » 
rien qui puisse-les abriter quelque peu contre les1 

intempéries. Et nul n'ignore combien il est pé­
nible l'hiver, surtout quand cette saison est rigou­
reuse, comme ceUe que nous traversons, de piéti­
ner parfois un long quan d'heure a la même place 
et sous la pluie ou la neige. 

C'est pourtant le cas de tous ceux qui sont.ap­
pelés à voyager sur la portion de ligne dont il 
s'agit. 

Cette absence de kiosque constitue donc une 
fâcheuse anomalie contre laquelle les voyageurs 
ne cessent, non sans raison, il faut<4>ien le recou-
nnitre, de se plaindje. 

Nous inclinons à penser que l'administration de 
la Compagnie des Tramways de Roubaix-Tour-
co'ng n'aura pas été sourde au premier appel que 
nous avons jeté en faveur du public, mais peut-
être aussi a-t-elle un peu perdu de vue la question. 

SAILLY 
REUNION DU CONSEIL MUNICIPAL. — 

Le Conseil municipal s'est réuni dimanche matin, a 
9 heures 1/2, en session, ordinaire, sou* 1a présidence 
de M. J M S LztrRlDAN. Tous les conseilleri étaient 
présente. . . 

M HÏNNION est naainij secrétaire de séance. 
Vn piemif.r incident. — \vant la lecture de l'ordre 

du iour. M. DESCHAMTS denande à M. Leuridao etc. 
quel' droit il a K-uni le Conseil municipal, attendu 
qu'âpre» la décision du Conocil d'Etat, il n est p u« 
maire. , . .. 

M. Jsas LEURIDAS. — Vous ferez vos observations 
après la s-anee. 

M. DEUDAIJ*. — Mais, enfin, nous sommes conseil­
ler!, pour quoi faire alors?... 

M. LEITKIDAN. — Vous direz tout ce que vous vou­
drez a près que l'ordre du jour sera éoui>»«. 

Lecture est donnée du proeès-wrbal de la dernière 
séanee M. DtsoHAMrs demande à v c.oporter une reç-
tifieation. J'ai demandé que le fonctionnaire malade 
et .pensionné 11e soit r^a seulement à la rVars'e <•«•» 
commune, nuis aussi de sa commune native. J* n ai 
nullement été hostile à ce que Sailly participe à la 

y,juitmix inridentK. — Cette rectification fait», 
M LVSCHAMPS prend à nouvean la parole. S'adre*aant 
à M. Jean Leuridan, il lui dit que son élection comme 
maire étant annulée, la réunion qu'il veut faire est 
illV^ale. ,., ,. , , 

M. i.ï MAIRE. — Ce que vous dites là n a pas de 
rapport avec l'ordre du jour. 

M. Dn.HDAixit. — Noua protestons contre votre ma­
nière d'aigir. . . . . . . . , . . • 

M. LAPAOE, adjoint, déclare n avoir pas a tenir 

F E U I L L E T O N DU «JOURNAL DE ROUBAIX» 
du lundi, ter mars 190» 

N" 2 

Les Forbans de l'Express 
ROMAN DRAMATIQUE D'ACTUALITE 

Par CAMILLE DESCAMPS 

Cependant parfois on y rencontre quelque bon 
camarade aussi ennuyé que soi, et alors c'est le sa­
lut : on s'accroche l'un à l'autre, ou se réfugie dans 
on coin, e t on bavarda. 

Ce qui n'arriva cette nuit-là. 
J'aperçus X . . , un peintre de beaucoup de talent, 

excellant garçon, ancien grand prix de Home, fana­
tique de rl to l ie 00 il passait chaque année plu­
sieurs sessaines et détestant les réunions mondai­
nes. . . . . . 

J . n'approchai; il fut enthousiasmé de saisir la 
percha «jua je lui tendais ; et jouant tous deux des 
coudes, nous tûmes nous asseoir dans un angle de 
salon, derrière des palmiers plus ou moins artitt-

Au bout d'une heure de causerie, X. . . tira sa 
montra e t ma déclara qu'un portrait à terminer et 
* livrer forcément la lendemain, à l'occasion d'un 
•is i issj i i rabhgBait a me laisser. 

Je avalais point remercié qu'il fut accompagné. 
B e casnsMeat il l'était par un jeune homme qui 

- e* se tenait discrètement à quel-
sens prendra part à notre oonversa-

X. . . se reteunsa ses* lui «t ils s'sntretinn 
voix tr ie basse, pendant quinae ou vi 

Pais te pnt.tr» m é d i t 

rien de Paris et que je devais ramener à son loge­
ment P » 

Il m'indiquait le jeune homme du geste, mais il 
ne me le présenta pas à proprement parler, ne le 
nomma, ni le qualiha. 

Ce qui m'étonna un peu sur le moment, mais 
je compris plus tard. 

Nous nous saluâmes, à moitié. 
X. . . continua : 
— Je ne rentre point directement ches moi ; e t 

même, ai tant cet que j'y rentre, j'y rentrerai fort 
tard ; je viens de songer à une complication de be­
sogne qui m'entraine dans une visite ches un enca­
dreur de la banlieue... Vous, au contraire, vous 
allez vous retirer bientôt ;«et monsieur préférera 
se coucher à une promenade nocturne aux envi­
rons de Paris.. . Emmenez-le, je vous'le confie... 

— Volontiers... » 
X... s'en alla. 
L'étranger prit son siège, le rapprocha du mien, 

et nous restâmes l'un contre l'autre, sans rien dire, 
on ne parlant que par monosyllabes au sujet des 
toilettes féminines qui passaient et repassaient. 

Ayant remarqué que X. . . se tenait sur une 
grande réserve à son sujet, je ne me permettais pat 
de le pousser à la conversation. 

Oe qui eût pu le gêner j le forcer à trahir un in­
cognito qu'il désirait garder. 

Du reste, il s'exprimait difficilement en français. 
C'était un homme jeune, trente ans environ, de 

taille élevée, beau, distingué, robuste, souple, avec 
le teint brun, la barbe noire, les dents éclatantes 
des Italiens dont il avait la voix chantante. 

Il eût été parfait sans une rudesse de traits qui 
allait jusqu'à la dureté, sans des lèvres sensuelles 
et .surtout un regard inquiétant par sa mobilité. 

Regard tour à tout velouté, charmeur, flam­
boyant, rue», dominateur, timide, Implacabs». 

Je nte rendais bien compte que malgré ses airs 
d'indUKrenee, d» presao» niaiserie d étranger 
perdu dans un milieu absolument différent du aies 
U ammriit, «Mutait ton» «a testai»*. 

A voir sa figure mâle, énergique, à entendre par 
moments crisser ses dents, cet individu devait être 
d'une énergie, d'une audace rares. 

Et cependant, à des riens je le devinais craintif, 
embarrassé. 

Il était sans doute heureux de s'être introduit là 
où nous nous trouvions pour y recueillir mille cho­
ses importantes, et en même temps il aurait comme 
voulu être dehors. 

Quel était cet homme? 
Enfin X. . . était son parrain auprès de moi, 1110 

l'avait confié, cela devait me suffire. 
Il allait être minuit et je comptais me retirer en 

l'emmenant dans une demi-heure, quand parmi les 
personnages nouvellement arrivés autour desquels 
on se précipitait, on faisait cercle, j'en reconnus un 
que je crus devoir lui nommer, comme je 1 avais 
fait pour d'autres. 

Afin seulement de ne point le laisser dans une 
ignorance absolue alors que ses yeux aigus, avides, 
plongeaient ici et là. 

— Celui-ci, dis-je, c'est le Préfet de Police... » 
Et je reculai un peu mon siège pour permettre 

au flot formant l'escorte du Préfet de Police de 
s'écouler mieux. 

J e m'étais dressé; e t l'œil fureteur du Préfet, 
qui reconnut sans doute dans ma tête la tête d'un 
de ces journalistes qu'il avait coudoyés, auxquels 
il avait accordé telle ou telle permission ici bu là, 
l'œil du Préfet se tourna pendant une demi-seconde 
do notre côté. 

J e n'y avais naturellement attaché aucune impor­
tance) et U vue d'autre» personnes, qu'assis aupa­
ravant je n'avais point encore remarquées, me re­
t int ensuite. 

Quand je nie retournai, je fus frappé de la pâ­
leur de mon compagnon, cette pâleur livide des gens 
brans qui n'est point ta même « s e celte des gens à 
earnatiesi ordinaire, Uaaehcvet rose. 

D» pin*, U «e faisait « i n pour dominer un 
tremblement nerveux qurTaHot saisi. 

ffpus ds> savtav dans atoa enfui» us» association 

d'idées se fit entre le passage du Préfet de Polieo 
et cette émotion. 

Puis encore le souvenir ni© vint de mon rôdeur 
à la petite fille e t du Chef de la Sûreté. 

« Diable! Diable! me dis-je intérieurement, eît-eo 
que X... m'aurait donné à garder un évadé de 
Mazas P » 

Mais je ne laissai rien paraître de mes soupçons. 
Mon Italien semblait assis sur des charbons ar­

dents et il avait complètement tourné son visage 
du <6fé de la muraille, ainsi qu'un petit enfant qui 
bonde et ne veut plus qu'on le regarde. 

J'en eus pitié. 
— Inutile de rester plus longtemps, lui murmu-

rai-jo à l'oreille... A moins toutefois que vous ne 
teniez à jouir du spectacle pendant quelques mi­
nutes encore? » 

Il me fit deux ou trois fois de suite une réponse 
négative, par un signe de tête, mais sans parler. 

Je lui évitai ee qu'il semblait redouter, en ne 
traversant pas les salons, mais en me jetant dans 
le premier couloir venu et en dégringolant un es­
calier de 6drvice. 

Malgré l'nlsslli ilsffi de ses jarrets, mon Italien tré­
bucha deux ou trois fois. 

Jo hélai une voiture de place. 
Et il no fut rassuré que quand il s'y sentit 

roulant au loin, loin du Préfet de Police. 
Au lieu de lui demander là où il fallait le con­

duire, j'avais tout d'abord donné mon adresse an 
cocher. 

Il comprit admirablement la nuance et m'en sut 
aT*> . . 

On pouvait nous avoir suivis, nous espionner, 
avoir pris le numéro de la voiture. 

Et l'étranger ne tenait point du tout à ce que 
l'on sût là où il gîtait. 

Maintenant moins que jamais. 
Maintenant qu'il «imaginait avoir été remar­

qué par le Préfet de Police, 4tre déjà filé par tes 
agents. 

C.fst laio^i^KUfarfl lst . 

— J'habite tout à côté de X. . . , me dit-il d'une 
. voix hésitante, émue ; c'est un ami sûr pour moi, 
! or il me voulait sous sa protection 

A mon tour je saisis fort bien les intentions ca-
| chées de ce qu'il avançait en langage à peu près 

compréhensible. 
— Du moment que X.. . est votre anif réel, vous 

; pouvez me considérer sussi comme tel ; j'affectionne 
• X... de longue date et ses amis sont les miens... ». 

L'Italien poussa un soupir d'homme dont la poi­
trine se trouve soulagée d'un gros poids. 

—• Alors, reprit-il, je puis disposer de vous comme 
je uisposerais de lui-même ? 

— Absolument. 
— Merci... Et bien je ne voudrais point ren­

trer à mon logement, mais gagner une gare de la 
ligne de Lyon, autre que celle ém départ à Paris, 
et rouler ainsi immédiatement vers l'Italie... 

Mais vos bagages., et sans avoir revu X. . .? 
Il sait bien où me retrouver, plus tard; de ma 

part rien ne l'étonnera... Vous le prières seule­
ment de fsie suivre, dans huit jours, mes bagages, 
ohl presque rien, à l'adresse qn'U cannait aussi 
sans que j'aie besoin de la lui rappeler... 

— Taisons selon vos désirs... Nous allons d'a­
bord aller à mon domicile... 

— Je préférerais ne mettre pied à, \«rre nulle 
part... 

— .Mais c'e«st que la première station eu s'arrê­
tent les express est assea éloignée de Parte ; il va 
toujours falloir prendre um> autre voiture eue 
notre malheureux fiaerv... 

- Xe pourriona-tioua teukment sortir de Parte 
arec cette voifcn.re-ci, puis en prendre une autre, 
la vraie, oeD-e qui tara te voyage, dans une petite 
ville ou xih village? 

-m... 
— Alors, en grâce, allons sa si descendre... 

t à miatéremer vivement 
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